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AUTOUR DU RHUME

Quand M. L. Gauchat m'invita a me joindre aux redacteurs

de ce Bulletin pour feter l'anniversaire de M. Schuchardt, je
me demandais serieusement si j'avais ä presenter un sujet qui,

vu la solennite des circonstances et la nature de la collaboration

qu'on attendait de moi, püt ne pas paraitre par trop
insignifiant. J'avais, il est vrai, sous la main des etudes sur les

noms des maladies dans les langues romanes. Mais, me disais-

je, est-il seant de parier des miseres de l'humanite, des souf-

frances corporelies quand on presente ses voeux ä un maitre
vendrd Est-il digne d'etaler devant lui des expressions patho-
logiques, — mala ingrata seniori? Cependant, ce qui me ras-

surait un peu dans mon embarras, c'est que j'avais eul'honneur
de developper quelques problemes de ce genre devant lui ä

Graz, lors du congres des philologues en 1909; et c'est en

me rappelant la bonte dont il honora mon petit essai que
je me decidai ä präsenter ces quelques modestes remarques.
Puisse-t-il dans ces pages reconnaitre le devouement et la

gratitude de l'auteur, qui ne cessera de se rappeler ces inou-
bliables journdes d'automne de Graz

L'dvolution des designations du rhume' est peut-etre un

des plus int^ressants chapitres de l'onomasiologie. Nous y
trouvons deux groupes differents: les termes savants ä cöte des

noms populaires.
A regarder de pres les diverses expressions, deux notions

predominent: comme l'essentiel du rhume, on regarde ou l'hu-

meur qui ddcoule des fosses nasales, ou l'accumulation de

materiaux s'^tablissant soit dans le nez, soit meme encore plus
haut, dans le cerveau. Le nez, d'apres une idee tres ancienne,
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ouvre sur le cerveau et tout ce qui descend par le nez vient
directement du centre de la pensee humaine. C'est pour cela

qu'on s'imagine qu'un rhume purge, pour ainsi dire, le cerveau,
qu'il degage l'interieur du crane de toute matiere encombrante:

purgari coryza et broncho cerebrum, dit Hippocrate. Plus il
sort de matiere, plus il se fait de clartd dans l'esprit (cf. le

proverbe allemand: Viel Rotz, viel Verstand).
Partons d'abord de l'idde d'apres laquelle le rliume consiste

en un ecoulement et passons en revue les expressions savantes

et populaires qui s'y rapportent:

i. [hsufia, le rhume, s'est maintenu vivant partout en France;
il signifie plus specialement « rhinitis » et dans un sens plus
^tendu « refroidissement » ; cependant il y a des regions qui
l'emploient pour tussisDans deux aires differentes, VAtlas

linguistique de la France nous fait connaitre un verbe rhumer

[carte 1321, tousser'] h Nous y trouvons : rurnc (P. 143, Meuse

meridionale), rcema (P. 132, Haute-Marne), et d'autre part:
rumä (P. 958, Haute-Savoie). Or la region de rhume tussis '

est plus grande que VAtlas ne le laisserait supposer d'apres la

carte « tousser » ; j'ai entendu : lo rem (toux ' ä Schirmeck-
La Broque, le rum toux' dans les vallees de Rombach (Alsace).
M. Horning (Ostfransös. Grenzdialekte) l'a recueilli de meme
ä Gerardmeretä La Bresse (Vosges); on le connaitauThillot:
le ri'n-tn (communication de M. Bloch)2. II semble que cette

expression soit repandue sur une grande partie de la region
vosgienne. La repartition des points indiques permet de

supposer qu'il y a eu a une certaine epoque une region homogene

de rhume tussis' dans tout l'Est. Dans l'ancienne

1 Nous constatons un developpement analogue en Rouergue :

raumas ucat coqueluche (Mistral). Une carte toux' manque ä 1'Atlas.
2 II est dtonnant que dans quelques localites P. 493 ([Cötes-du-N.],

P. 397 [He de Jersey], et, au Nord, P. 198, 190 [Wallonie], 177
[Ardennes]) on ait ripondu a M. Edmont, tos ' etc. pour phume' (C. 1155).
Ces gens n'auraient-ils pas de termes speciaux pour ces deux phdno-
m£ne6
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langue, ces differentes acceptions ne sont pas encore precise'es

autant qu'aujourd'hui. La reume ', en ancien francais, a encore

une signification plus gene'rale. C'est le flux qu'on tranche ' en

saignant la veine temporale (voir dans Godefroy l'ex. de la

Chron. de Brabant) et qui apparait autant par les yeux
1 (for le

trop larmier, et por reutne, et por autres maladies ass/s qui as

ieux avienent, Rlgime du corps, ed. Landouzy-Pepin 36, 23)

que par les gencives, etc. Le premier exemple, tire de Joinville,

que cite Godefroy t. VII. 160 montre un double emploi de

reume'; il fait voir qu'on sentait encore la signification d'-un

.fluens' .• un reume si grans en la teste que la reume me filoit
de la teste parmi les nariles.

C'est sur la base du flux decoulant par le nez — effet visible
d'une cause interieure — que l'expression ,rhume' rhinitis
s'est constitute. De ^sOpa', c'est-a-dire de l'alteration des hu-

meurs, sort directement aussi l'acception tussis '; car rhinitis'
et tussis ' sont deux phenomenes absolument difftrents, qui ne

sont meme pas toujours lies pathologiquement.
Nous voyons que rhume' a garde le genre feminin qu'il

avait en anc. franc, en Lorraine, dans tout le Nord, dans

la Normandie et ä l'Est. Ce n'est qu'au centre de la France,

que, d'apres la carte 1155 de VAtlas, le genre a change. En
Suisse, nous constatons la meme lutte. L'ancien feminin se

trouve (d'apres les communications que je dois ä la bonte du

Bureau du Gloss.) ä Leysin (Vaud), enValais (sauf ä Lourtier) et

en quelques points du canton de Geneve (Aire-la-Ville, Bernex,

Choulex). Le masculin s'est introduit dans le Gros de Vaud,
dans le canton de Fribourg et dans quelques endroits des

autres cantons: Dardagny (Gen.), Cerneux (Neuch.), Vermes,
Courrendlin (Berne). C'est sans doute sous l'influence savante

1 On comprend facilement qu'on ait regardt les larmes de l'enrhume
comme sortant de la meme source' que les humiditds des fosses
nasales. Du Cange cite octtli rheumali\antes'; on trouve encore en

prov. treumo' chassie des yeux (Mistral). La carte 1783 de 1 'Atlas
(chassie) ne nous rdvele aucune forme analogue.
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et par analogie de termes comme catarrhe, flux', etc., que le

genre masculin s'est introduit dans la langue litt^raire.
Notons par parenthese que devolution de trheuma'' a suivi

d'autres voies hors de la France. Tandis que le prov. raumas
(avec un suffixe pejoratif ou augmentatif, cf. Rom. Gram. II,
p. 459, 567) garde encore la signification de catarrhe', nous

apercevons que le mot ne s'applique pas generalement k la

rhinitis' dans l'Italie du Nord, en Catalogne et en Espagne;
ses derives ne designent que le rhumatisme ' et on emploie a

la place de pevfice' des derives de infrigidare et refrigidare,
dont les equivalents apparaissent deja aux confins de la France

(voir 1'Atlas. P. 898, 990, 982, 992 [Est], 797, 795, 796, 798

[Sud]). Cf. plus loin.

2. y.ardppovs:

Les exemples latins du T/ies. ling. lat. (596, 77, etc..) nous

font voir que le mot catarrhus ne sert pas seulement ä expri-
mer l'idee d'ecoulement d'humeur sortant du nez (Isid. Orig.
4, 7, 11: catarrhus est reuma iugis e naribus, Marcell. med. 5, 8:
ad catarrhum sive dcstillationem umoris ex capite), mais encore
le ,rhume de poilrine' (Gloss. Ill, 598, 41 : reumaticus humor

in pectore). Oribase regarde le catarrhe comme etant l'effet
d'un flux descendant de la tete: ...de capite reuma currens
catarrhum excitat (Orib. Syn. 4. 32).

Le mot catarrhe estreste dans la langue litteraire de France:
il ne parait pas etre tres populaire dans les dialectes, la carte

1155 de I'Atlas ne nous le montre qu'au Nord sur un territoire
reslreint et en un point des Alpes Maritimes (P. 899; C. 1815

« enrhume », P. 899, enkätärä). Cependant il est cite par Mistral:

catarri, designant, outre le catarrhe, une maladie des agneaux
qui se manifeste par des convulsions epileptiques. II parait que
le terme est plus populaire au Nord de l'Italie: catar (Pi^mont)t
katarro (Abruzzes), cataro (Parenzo); de meme qu'en Espagne

et en Portugal: esp. catarro, estar acatarrado; teni kotaro

iManacor, Baleares); port, catarrheira gros rhume'.
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En ancien francais, nous trouvons ä cöte de la forme savante
catarrhe une forme mi-savante catherre (Godefroy, t. IX, 8 ;

x- 575)-

II semble qu'en France ces deux formes aient donne lieu ä

une differenciation de sens. En anc. fr., le mot catherre a pris
la valeur d'apoplexie, cf. l'exemple de Commines cite par
Godefroy : le mal du roi Charles VII fut un catherre ou apo-

plexie. Nous avons encore en lorrain lo käter (La Poutroie)
apoplexie'1. Dans quelques dialectes de l'Ouest, le sens du

mot s'est encore elargi; nous avons a cote de katär (Gloss, de

Plechätel), un ,hater' (Dottin, Gloss, des pari, du Bas-Maine)
non seulement dans le sens de rhumemais aussi dans celui

de.,maladie quelconque, convulsions des enfants'; c'est aussi

le cas pour caterre dans l'Orne.
En outre, il existe au Nord, avec changement de la finale:

kat 'crne (Saint-Pol), caterne (Meuse, Cordier)=, caterneux en

mauvais etat, ruineux, peu solide' (meme sens en piem. catar

,malaticcio cagionevole, maladif, invalide' (Zalli); angev.;
fille catarrheuse, fille disposee ä la debauche Verrier-
Onillon). II est remarquable qu'en Catalan on trouve une
desinence analogue: cadarn, subst. et encadarnat, adj. (Manresa).

3- :

gutta ,catarrhus, fluxio' de Du Cange est encore un
terme tres vague. En ancien francais l'emploi de goutte s'est

fort etendu; on a donnd ce nom ä plusieurs phdnomfenes de

nature tout ä fait differente (voir sous ce rapport les remarques

instructives de M. Ebeling dans son edition de VAuberle).
Pare' connait encore le sens plus gdn^ral, quand il parle du

(vocable de goute': aucuns Vappellent descente, rhume ou

catarre, parce que le nom de goute est odieux principalement

1 Cf. katerlo apoplexie' en frib. (-erlo <^*-erna
2 Je ne saurais decider si le mot cierne catarrhe ' (dans 1'Antidolaire

Nicolas (ed. P. Dorvaux), que M. Thomas ddrive de cier catarrhus [?]
(Rom. XXV, 351) a le meme suffixe ; voir plus loin chifirn.
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au.v jeunes gens (Littre 2. goutte [Hist.]). II est probable que
cette aversion de la jeune generation s'explique par l'emploi
de goutte comme designation de maladie venerienne (cf. au-

jourd'hui: goutte militaire — Menorrhagie chronique) et c'est

sans doute la raison pourquoi nous ne trouvons plus « goutte »

sur la carte ,rhume' de 11Atlas; de lä s'explique que goutte
dans la langue litt^raire est reste arthritis (cf. Godefroy,
t. IX, 712 a).

4. fluxus, fluxioneni, etc.:
Le mot fluxus s'est conserve dans le francais litteraire (flux

catarrhal, flux de ventre, etc.); fluns fluxion, cite par Bouquet

(vol. XXIII 51,9) derive de *flumine (prov. flums, anc.
fr. flum de ventre); fluxus n'apparait pas dans le sens de

rhume ' dans les patois de France; mais on en trouve de nom-
breuses deformations de'signant la dysenterie, etc.: frit de

sang, fruit ä Montbeliard, flus de ventre (Mistral), meme flüte
(voir plus loin) aura existe; nous avons encore flüter foirer
dans l'Est. Fluxion em est reste populaire sur un vaste terri-
toire : flukchon (Suisse),fuksyon (Saint-Pol), flussioun, flissioun
(Provence), Hussion (Piemont).

L''influenza a passe egalement dans la terminologie populaire;

nous rencontrons:fluenza ,grippe' (Arette) avec aphe-

rese. II semble que 1'dtymologie populaire (en imitant le son
de fluenza?) ait erde: fltite fmembre viril] en bas influenza

(Verrier-Onillon), qui, ä son tour, a produit: flüte en fair
(ibid.).

La filanza, nom repandu en Anjou (ä Brion et ä Luigne,
d'aprfes Verrier-Onillon), nous semble etre en rapport avec les

fllandaines, ces fils d'araignees qu'on voit tendus sur l'herbe

en automne. Elles passent pour donner la toux aux bestiaux.

5. (fUrua :

Parle changement du sens (flegma ,ce qui brQle',
inflammation, humidite muqueuse), ce mot touche ä un probleme tres

interessant de la Semasiologie grecque; il nous arrive sous la
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forme flume, fleume en anc. fr.; Mistral nous donne fleumiero,

flumiero pour rhume de cerveau'; ä Castres on a: enflaoumä
enchifrene' (Couzinie).

6. zopu^ct:
Ce mot, designant originairement le mucus secrete par la

membrane muqueuse du nez, apparait dans les ecrits des me-
decins latins (Thes. ling. lat. IV, 1082,28). Les deux exemples

qu'ert donne Du Cange (II, 566). tirds de Papias et d'Isidore,
confirment que le, coryza' est regarde comme une humeur
descendant de la tete et causant une inflammation dans les fosses

nasales. Le terme s'est maintenu sur un grand territoire en

Italie, en Espagne (korisä, Manresa, esp. coriza, it. corizza), il
est reste mot savant en France.

Nous voyons par ces expressions savantes combien predo-
mine l'idee qu'il s'agit de courants d'humeurs montant et
descendant dans les voies interieures du corps. Nous constaterons

quelle valeur ces idees possfedent aussi dans la formation des

expressions populaires.
A cotd de la conception que le rhume est un ^coulement de

viscosite muqueuse se trouve cette autre que le mal provient
d'une accumulation de matiere dans les voies nasales. Epiphora,
ä ce qu'il semble, n'a pas laisse de traces; l'it. gravedine
continue le terme savant latin. Le mot le plus repandu parait etre :

7. constipationem :

Tandis qu'en France ce terme est plutot employe pour
l'obstruction des voies intestinales, le sens de rhume' s'est

maintenu dans le piem. costipassion, l'esp. constipacion, le port.
constipacao.

** *
Si nous passons maintenant aux expressions populaires, nous

sommes tout d'abord frappds de l'extreme richesse et de la
varietd des termesK

1 Nous passons sous silence les termes qui sont de purs emprunts
comme chnoupe t

rhume' dans les villages autour de Metz.
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Le terme le plus vague parait naitre de l'idee que'le malade

est inopinement atteint' par le mal, sans localisation bien
determinee de ses effets:

ce qui vous prend, saisil':

germ, qripan:
fr. grippe, lorr. grip, gripa (Suisse rom.), grip (Saint-Pol),

Is grip9 (Landes), roum. gripd.
v. iHre grippi, general dans la Suisse'romande.

abruzz. rappijje infreddatura '; arpresäte infreddato '

(Finamore).
prinzure rhume ' (Alencon, Dubois), saisissure — rh. du

cerveau (sans indication de provenance).

ce qui nuit':
nouzement— refroidissement' (Castres, Couzinie), tiousemen

(Mistral).

enibai'cas qui cnipetre:
intoxicare, intoxicatu: Hre tntoutscha (Ormont-dessus),

enchifrene ', s'eioui'chi (Noiraigue, Neuch.).

*increpinare, "inkrevsnä ,s'enrhumer', au Chenit (Vaud),
derivd de krevma (epidemie, deperissement, grippe' (com-

parez: korselä (Savoie), tousser' et korsa epidemie' propr.
course').

Une idee plus precise dejä attribue le rhume ä un
refroidissement'. II y a d'abord l'intensite, le degre qui attire notre
attention. Du leger froid qui nous menace, nous arrivons jus-

qu'ä la terrible situation du malade dont le sang parait etre

glace.

le froid:
L'expression le froid' (/r/, etc.) est employee dans les lies

normandes (Atlas, C. 1155, P. 399, 398), ä l'extreme limite du

Nord-Est de la Wallonie (P. 196, 193, 191), dans les Ardennes

(P. 177). A l'Est, elle apparait sous la forme agglutinee loufr'e,
fem. dans le Doubs (P. 41), fre (P. 42), friva (P. 74 (Suisse]):
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refroidissement, refroidi, etc.

Pour nous en tenir a la France, la repartition geographique
des mots froid, refroidissement, etc., n'est pas sans interet.
Les deux cartes de XAtlas qui nous renseignent la-dessus

(carte 1155 et la carte fragmentaire 1815) nous montrent
d'abord l'adjectif gardant la forme originale sur une plus vaste
e'tendue que le substantia ce qui prouve (observation confirmde

par l'examen d'autres noms de maladie) que l'idee se maintient

avec une plus grande force dans l'adjectif. Nous voyons envahi

par le rhume' tout le territoire francais, tandis que refroidissement

' et refroidi' trainent encore une vie miserable dans

quelques enclaves aux confins de la France; notons cependant

que .refroidissement' est encore plus vivant que ne le font voir
les cartes de la grandiose oeuvre de MM. Gillieron et Edmont.
Voici quelques faits cites d'apres VAtlas: Les vallees des

Alpes prdsentent des formes intermediaires entre la France et

la plaine du Po : fredjyan (P. 990 [Alpes Mar.]), adj. onfredjyä,
frcydveyro, adj. cenfreyda (P. 982), freydu, adj. cenfreida
(P. 992), et l'adjectif seul: rlfrtdi (P. 975 [Val d'Aostel),
enfreda (P. 950 [Isere], P. 963, 973 [Savoie]); nous ajoutons
subst. infredouird rhume' (Salvan, Valais). Ce sont des debris

qui temoignent qu'une aire coherente, bien caracterisee, reliait
autrefois l'Italie du Nord et la France, car nous trouvons de

l'autre cote des Alpes: anfrijda (Usseglio), rafredor (Turin),
'nfreidor, adj. anfreydd (Piem.), resfriäi raffredore' (Sarde

merid.), refreadüra (logud.), renfreddesciima (abruzz.),fardor
(Lugo, Romagna), rafredor de testa (Parenzo, Istrie). Done un

enorme deploiement du type ,rhume', partant du centre, a eu

lieu en France; le type frigidu- et ses derives ne se conser-
vent qu'ä la peripheric. Comme les points des Alpes Maritimes
semblent relier la France ä l'Italie, il y a des endroits au Sud de

la France qui sont en concordance avec les termes espagnols;

nous avons: rafradamhi1 (P. 796, 798 [Pyren. Orient.]), rd-

1 Mistral donne : refrejamen, enfredamen, esjregimen, frejous.
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fradät (P. 796, 798 et 795 797 [Pyren. Orient.]), qu'on ne

pourra pas separer du catal. refredament, de 1'esp. resfriado
resfriadura, du port, resfriamento.

ehaud-f'roid (v. Rom. Gramm. II, § 548, aigre-doux, etc. ):

chaud-freid (Moisy), gros rhume, fluxion de poitrine, pleu-
resie.

sav. cho-frc (Const. De's.), cha rfordi refroidissement subit
du corps' (Dottin).

angev. chaufroidie pleuresie ' (Verr. On.),

prov. caud-e-fre, fred-e-caud (Mistral).
Nous rencontrons le meme terme sur la carte 1878 de YAtlas,

consacree aux formes patoises de pleuresie'.
chofordi, P. 316 ; kallt frey, P. 888 ; frit i tchfiii, P. 825.

N'y a-t-il pas une Etymologie populaire cachee lä-dessous?

rjlace:

glaciä enrhume ' ä Grenoble (Ravanat).
Le phEnomene caractErisant le mieux le rhume Etait, k con-

sidErer les termes savants, une sEcrEtion d'humeurs sortant du

nez, de la gorge, des yeux. S'Etonnera-t-on de voir revenir ce

genre d'expressions dans la terminologie populaire

s'epyoma (VErossaz, Valais), s'enpiorna (ChampEry, Valais)

etpyorna, pioerna rhume de cerveau' (ibidem).
C'est d'abord la sEcrEtion muqueuse elle-meme sous ses difte-

rentes dEnominations qui a donnE naissance k bien destermest

inucca:
s^motchornc (Plagne, Berne), forme qui supposerait un

* motchem avec un suffixe qu'on a vu apparaitre plus haut

(cf. caterne, p. 89).

roupie:
Nous constatons cette base dans les expressions usitEes en

Savoie et dans le Valais: roupiä (Savoie), subst., s'inroitpyä
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(Lourtier), clcenrooupia (Grimentz), itre inroupiö (Leytron),
inroupiö (Praz de Fort), inroupiö (Chamoson).

Notons que einroupiö est enroue' ä Volleges; inroupie-
min s. m. enrouement' ä Leytron,Praz de Fort; enroupieri
s. f.

4
enrouement' ä Chamoson.

moi've:

anmorvur, Luppy (Lorraine all.),

rraehat
crabant, crabas, crachat epais et frequent ; gros rhume

(Vienne, Laianne); krach (Atlas C. 1555, P. 510, Deux Sevres).

cf. sard, capune s. pl. sornacchi, grossi spurgi, farfalloni

(Spano); capunara, capponaia catarro grosso '.

A cöte de termes insistant sur la nature muqueuse du rhume,

nous decouvrons en parallelisme aux expressions savantes une

autre serie de termes, oil se presente l'idee que le rhume est

cause par une obstruction dans les fosses nasales ou dans la

gorge. Ces expressions se trouvent sur une vaste etendue:

fr. bouche (de bucca):
el ö boutchi (Le Thillot, Vosges); avay h nd boutscha (Or-

mont-dessus), meme: atrapä I011 nd boutzi (Dompierre), etc.
cf. l'esp. tapado (de germ, tap- cf. Zapfen).
Ce type se rencontre surtout dans les pays de langue espa-

gnole et portugaise: esp. port, estar tapado, cat. tonir nas

t)pat; tapado de las narices (San Salvador).
chtbpf (all. stopfen) enchifrene ' ä Charmoille (Berne).
Mais la terminologie populaire est plus variee. Le peuple

eprouve le besoin de pr^ciser les termes generaux, de localiser
les phenomenes. C'est le nez, qui est bouchd; il s'obstine, il
se defend contre le mal; c'est pourquoi celui-ci devient, pour
ainsi dire, un objet compacte, un corps consistant.

se prendre :

mon nc s'pran, ä Mettemberg (Berne),
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D'un autre cote, le nez ne remporte pas la victoire, il devient

faible, insensible, et voilä qu'un jour on a l'idee que le nez est

mis en franges, coupe ou ramolli:

le nez est efFrange :

efrindya enrhume ' Trient (Valais).

avoir le nez crevasse:
avei h ndo tsaplido, Villars s. M. (Fribourg).

le museau' se fonil:
Est-ce le mot mor museau (cf. lorr. mour — visage) qu'il

faut reconnaitre dans la premiere syllabe de morfondre au
lieu de morve que proposait Diez?

morfonture (Orne, Du Bois), aussi enfontume (Orne, Du Bois,

p. 238).

morfondu, Atlas C. 1815 et 1155, P. 146 (Marne); marfou-
dama, marfondyu, P. 803 (Puy-de-D.); marfondyu, P. 809 (Puy-

de-D.) ; morfundu, P. 807 (Puy-de-D.); marfondjyu, P. 816

(Loire); Mistral: morfoundamen, marfoundamen, malfoundemen.
Mais il y a d'autres facteurs dans la terminologie populaire

qui font ressortir l'idee d'un empechement soit dans le nez, soit
dans la gorge. Une croüte s'est interposee quelque part:

encroiite:
röfa rhume' (Savoie), Atlas C. 1155, P. 964; s'dnroftir

(Vermes-Courrendlin); s'anröfric (Mettemberg) enroue';
anrofne (Vieques); anröfnL

En tenant compte de l'expression qui suit, je derive ce mot
de la racine allemande (v. h. all. hruf\ Suisse all. ruf} croüte,

tartre) qui, d'apres ce qu'enseignait Diez {Et. IVtb., p. 277), a

passe dans les difTerents dialectes d'Italie et de France i.

1 Citons encore: abruzz. rdffa ,crosta lattea, lattime ' (Finamore),
rom. rufa (Zanazzo), napol. rova. En France sc montre un changement
de la voyelle qui suppose un *rafa, *rafula : rafo (Mistral) croüte de

lait', rafl (Dottin) (gale des enfantsmenie 'rifula: rifl (Dottin), rifle
gourme des enfants' (Du Bois), rinfle(La. Villette, Calvados), cf. l'an-

glais riff, ruff.
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s'eingreubd (Villeneuve); etr' ägrceubi, etre enrhumeLeysin
(Vaud), cf. suiss. graoba tartre, croüte', grobi (Frib. Vaud)

i
croüte'; sav. greubd t croüte surla peau' (Samoens). Cf. egroubd

v. en parlant du tartre, recouvrir les parois intdrieures d'un

vase de cave, incruster un ustensile en metal servant ä cuire;
obstruer un canal' (L. Odin, Gloss, de Blonay).

L'it. intasamento, intasatura nous montre l'idee analogue
d'une outre ä vin, bouchee par le tartre (it. taso); (cf. aussi l'esp.

sarro pituite' et tartre').
Nous rencontrons aussi une idee assez curieuse, — je ne l'ob-

serve qu'en Suisse, — que c'est une sorte de givre qui recouvre
les organes de la respiration :

givre, couvert de givre :

ort dzayvro une bronchite'; s'indzevra s'enrhumer Lour-
tier (Valais).

Puisque le givre n'est forme que par la vapeur v^siculaire
des brouillards qui sont congelds (roum. brumd givre '), nous

ne nous etonnerons pas de voir que la brume joue aussi un

role dans notre nomenclature (cf. plus haut: filandaines). Ces

brumes' entrent par le nez comme elles penetrent dans l'ceil

et le troublent (broma — catarata dels ulls ', Sopeira, Aragon).
bruma: )sta imbromat, etre enrhume' Manacor (Mallorca).

aer:
er (Montpellier) enchifrenement'; ko d'er, Alias C. 1155,

P. 86i (Gard).
Passons du plus leger au plus pesant. On s'est imagine que

la matiere qui encombre le nez pese comme du furnier, de

l'engrais (cf. un rhume gras).

furnier drudz? :

eytr' £droudji, Noiraigue (Neuchätel).
Nous rencontrons ensuite l'idde que le nez est couvert comme

d'un emplätre:
pegoitmas (Mistral) emplätre de poix, enchifrenement'.



H. URTEL

Avec ce terme, nous touchons dejä aux expressions qui nous

presentent l'idee d'empechements qui ne se trouvent plus a

l'interieur du nez ou de la gorge. C'est un fait general bien
^tabli que le peuple cherche a expliquer par des obstacles

externes les phdnomenes pathologiques dus ä des causes
internes; je ne cite que l'allemand Ohrenklammer' parotide

; tetendiye (tenailles) grand mal de tete' (Pays de Bel-

fort), etc. Or les noms du rhume nous presentent toute une
serie de termes de ce genre; il y a d'abord le sentiment d'un
empechement general, on se sent:

etrangle:
gutta estranguria morbi genus, catarrhus, fluxio ' (1263

Du Cange s. v. gutta, 2.

etrinjaura enrouement, rhume' k Vernamiege.
Mais comme il s'agit du visage, du ,museau', qui est afifecte

du mal, le genre de 1 'empechement se specialise:

inferricare (afr. enfergier) :

it. anfergiu d'?ias (Castell Tinello).
subst. anfergtü (Castiglione Tinella, Alba), verb, anfargesc

(Pieve di Teco).

infrcnalu- sard, esseri infrenau ad sit nasu (Spano).

hernac:
Nous lisons dans une glose anglo-normande (ed. p. M. Priebsch

dans la Festschrift für Mttssafia, p. 540) :

hie camus bernac.

chamum (yeI cafistrum) barnac, cf. angl. bernicles Oxf. Diet.

„ Marterinstrument ", barnacle Nasenknebel fttr unruhige

Pferde'. C'est lk la racine que nous rencontrons dans ember-

niclt1, enchifrene ' (Verrier-Onillon); embournicle semble avoir

subi une influence des expressions marquant l'ensorcellement

par le mauvais ceil.

bouron (de bourrer):
A l'Est de la France, on appelle bouron' un filet a tres

grandes mailles, monte sur deux demi-cercles en bois, se
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pliant en charniere, destine ä contenir du fourrage vert qui y
est bourre et le contenu est une bourenaie. — boure collier de

cheval' (Chätenois, d'apres le Gloss, de Vautherin).
A Chätenois, nous rencontrons : enboirnai enchifrene', ä

Charmoille (Jura bernois) anborne ,enrhumer'. Nous avons en

outre: boron (Atlas C. 1155, P. 72 [Jura bernJ), le borron (Les
Paniers, v. 51); boron, Mettemberg, Seprais; bbron, Plagne,

Pleigne; bbrön, Charmoille; börotm, Vieques ; bouron, bouron

di sarve, Malleray; bbrbn d'la tet, Plagne; v. s'änbbrne,
Charmoille; s1(borne, Plagne; s'anborne, Mettemberg; s'obournä,

Mailleray; anbbrne, Seprais; vni anborne, Vieques.

camus:

Est-ce de ce mot qu'il faut tirer la camoudje rhume de cer-
veau' (Vautherin) et oticatnoiletchie embarrasse du cerveau'
(Vautherin)?

rnnicula:

ang. encanilU, enquenille, t avoir le nez enquenille, embarrasse,

bouche' (Verrier-Onillon).

Je ne sais si le mot einniüfignie (Montbeliard, Contejean),
onmiefignie (Chätenois, Vautherin), qui signifie enrhume du

cerveau' doit etre cite ici; j'ignore sa valeur propre; cepen-
dant il pourrait signifier enferme car je le trouve dans le

journal montbeliardais ,Le Diairi' de 1903, dans un conte intitule

: Lai nommi Potatchd en pairaidis avec le sens de « en-
fermd au purgatoire ».

C'est encore ici qu'il faut ranger une expression qui parait
difficile ä expliquer.

Le terme francais le plus usite, quand on veut exprimer que
le nez est obstrue par les secretions muqueuses est:

adj. enchifrene, subst. enchifrenement.

L'&ymologie de ce mot est gdneralement tiree de cha?ifrein

designant « la piece d'armure qui couvrait le devant de la tete
du cheval » (Littre ad. i°). Mais il ne peut y avoir eu lieu

qu'un rapprochement posterieur; car on ne comprendrait pas
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comment la premiere syllabe de chanfrein — dont l'origine
n'est pas du tout claire, comme l'a montre demi£rement
M. Meyer-Lubke dans son Rom. Et. IVtb. s. v. camus' —
aurait passe ä chif- en position atone. Au surplus, les significations

que les derives du radical chif- ont adoptees dans les

dialectes s'accordent mal avec chanfrein Sur la carte 1155
de Atlas, nous trouvons chifem, P. 263 [Somme]; chifarney,
P. 284 [Picardie]; auxquels il faut joindre : ächifernt', Hargnies
Ardennes]; enchinfrenl, Havre (Maze); enchifarni, Anjou

(Verrier-Onillon); dichifarner ^
faire disparaitre l'enchifrenement'

(Ver.-On.). En Suisse: s'etssfrsnä, Biere (Vaud); s'enchifrend,

Dardagny (Geneve); s'intzefrsna, Romont et environs (Frib.);
s'intchifrena, La Brevine (Neuch.); s'etchifrena, Landeron

(Neuch.); s'otchifrdnä, Cerneux (Neuch.); entsifrau t morveux'
(Val d'llliez). Nous pourrions allonger cette liste. L'examen
le plus superficiel nous fait voir que la plupart des exemples ne

montrent pas de nasale dans la premifere syllabe. Le type
chifern presenterait done-la forme d'oü il faudrait partir. II se

compose d'un radical chif• et d'un suffixe -rn, dont nous avons
dejä parle ä l'occasion de caterne. Nous croyons done pouvoir
admettre une forme anterieure enchiferni. L'ancien francais,

d'apres ce que nous apprend Godefroy par deux exemples
du Roman de la Rose, ne connaissait que la tournure: d'amors

enchifrenis. Dans ces exemples, le sens d', enrhume' n'est pas

encore visible. II semble qu'il ne puisse y avoir de rapport
entre les deux notions enrhume et possldl (d'amour) qu'ä tra-

vers l'intermediaire: t lie, empeche'. L'idee qu'un homme

afflige du mal d'amour' est comme mis ä la bride par sa

passion, a dte tres repandue de tout temps. Nous en avons la

preuve par une miniature italienne du treizieme sifecle (reproduce

dans la, Geschichte d. ital. Litteratur par AViese-Percopo,

p. 18-19), °" nous voyons l'amour reprdsent^ ä la manifere d'un

incube sur le dos de l'amoureux qui rampe ä terre et qui est

tenu par la bride.
Ce qui provoqua d'abord nos doutes au sujet de l'ancienne
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maniere d'expliquer le terme, ce fut le mot provencal: chifar-
neu, gifarneu coup d'epe'e ou de baton donne sur la tetecite
par Mistral. II ne serait pas permis de le laisser de cöte dans

l'etude de cette tamille sdmantique. Mistral le derive du breton:
chifern, sifern rhume de cerveauon ne comprend pas
pourquoi; car il est evident que rhume' est une signification
posterieure et que le sens de coup doit etre plus ancien ; il
existe bien des exemples (v. plus bas) pour le changement de

la signification ,battu' en ^nrhume' et non pas du contraire.

Qu'il me soit permis de risquer ici un rapprochement qui ser-

vira peut-elre k dclaircir les origines de notre terme.

II ne me parait pas impossible que dans chifarneu il s'agisse

d'un coup attribue ä un etre diabolique et que le coup ait

garde le nom de cet etre mysterieux1 (l'all. Alp est le demon

meme et le mal qu'il inflige ; der Dämonen-Name wird
hier wie öfters zum Krankheits- [Symptom-] Namen, Höfler,
Deutsch. Krankh. Namenbuch, p. 13s; pour t

le coup', com-

parez encore: Elfenschlag, Zwergschlag, Schelmenschlag). Ce

chifarneu coup ', nous ne pouvons pas, ä. ce qu'il semble,
le separer du terme francais qui exprime la meme idee: chin-

freneau coup ä la tete, au visage' (Littre); le Diet. Gen. qui
donne encore les formes : chanfreneau et chinforgnau les

explique par thorion'. Les deux exemples cites par Littrd (tires
d'Ambroise Pare) et le Diet. Gen. (tird de Saint-Amant) ren-
dent probable que la signification etait dejä devenue celle de :

taillade, coupure, cicatrice'. On trouve dans Zalli, Dizionario
piemontese s. v. ferleca ferita, squarcio, franc, balafre,
ä chinfreneau, taillade. Les demons ne donnent, d'apres l'ima-

gination populaire, pas seulement des coups qui tuent, ils se

contentent d'egratigner secretement. C'est pourquoi les expressions

designant toutes sortes dllgratignures sont souvent en

rapport avec des noms de demons. Nous avons des termes

1 Cf. chifer cerf-volant, insecte ä longues cornes (bigorne) en

Rouergue ; chifeno, cerf-volant femelle (Mistral).
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comme : ,grifa' (Vaud), grifur' (Saint-Pol), unglade (Pyr.
Orient.), ounglado (Castres), etc., qui prouvent qu'on se figurait
de legeres blessures comme l'ceuvre de demons, (cf. en all.

Teufelsbiss, Hexenmal, Geisterkneifen, Alpfleck stigma dia-

boli). En wallon, ,le cauchemar' meme est appele marque'
d'apres la petite blessure qu'il laisse sur la peau {marque
cauchemar, terreurs nocturnes des enfants, Bull, de la Soc. lieg,
de lang, et litt. wall. 40). Nous sommes done autorises ä faire

rentrer dans notre serie le port, chifrar racier, gratter' et

avec changement de la voyelle radicale chaffaräo, cicatriz

grande', l'esp. chafarrinar, chafarrinon tache ', chafrignil
griffonner, ecrire comme un chat' ä Grenoble (Ravanat); dl-

chaffrer se gratter vigoureusement' (Verrier-Onillon, p. 267);

tchafra ecraser' (Bagneres de Luchon), Rev.d. I. rom. 47,102.
Pour en revenir ä chifern, chifarneu, il sera permis de

rappeler qu'il existe quelques termes qui, sous le sens d', enfant

turbulent' cachent peut-etre le nom d'un diable, de sorte

qu'ils pourraient etre de meme origine. Nous trouvons dejä
dans Du Cange: eifo Italis eiffone garcio, garciunculus; dans

les dialectes italiens, on rencontre d'autres termes qui parais-
sent etre apparentes: cifell, eifilett, ,frugolo, demonietto, ra-

gazzo' (ä Bedano, Tessin, ScAw. Arch. f. Volksk. VIII, 259);
velletr. eifero, ,discolo', arcev. eifero, can. eifaro, sor. eifro,
Studj. rom. V, 70; en France cliiffe, chiffon {Diet, gin.) en

parlant d'une etoffe de tissu lache, mais aussi en parlant d'une

personne de caractfere mou; angev. chiffon-, petite fille mal-

propre, mal tenue; chiffon d'enfant dans la langue litteraire

(Littre). Mais, nous dira-t-on, n'est-ce pas plutot la signification

petite fille' qui vient de chiffon lambeau d'etoffe'

que vice-versa? J'ose croire cependant que chiffon dans la

signification ordinaire de lambeau' se rattache de meme
k une racine chif-. On sait que, selon une croyance populate,

les demons, en fouillant dans les chambres, laissent

comme marque de leur passage, so;t un ddsordre general, soit
des lambeaux de toile, etc., qu'ils ont dechirds ä belles dents.

On pourrait, sauf erreur, admettre une explication qui verrait
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dans chiffon ces tas de rognures d'etofife; cette supposition
serait remarquablement appuyee par le mot bigornais amas,
fouillis d'objets divers et principalement de rognures d'etoffe,
de chiffons (Chambure, Gloss, du Morvan, s. v.) qui vient de

,bigorne'. Mais nous avons, me semble-t-il, encore d'autres

temoins, qui plaident en faveur de l'origine diabolique de chif-.
Nous trouvons dans Littre: chiffonner sub. 40 le sens: cha-

grinfer, intriguer', chiffomierie ,petit souci qui chiffonne l'es-

prit' et surtout: tout le chiffonnage d'un gros rhume' (ßuppl.);
dans les dialectes, nous rencontrons: xifouna inquieter, tour-
menter' (ä Castres d'apres Couzinie), chifouner importuner,
tourmenter, tracasser' (Gloss, du Morvan), chifo, chifour, depit,
chagrin, inquietude' (Mistral). Ces expressions nous en rap-
pellent d'autres d'un sens analogue, qui contiennent sans doute

des noms de demons: dlcarcasser en Lorraine (Labourasse)
se demener, se debattre, discuter vivement'; faire le bous-

trou faire le tapage, disputer' en Anjou (Verrier-Onillon,
Suppl.)-, embrigond ,chiffonner' ä Grenoble (Ravanat) vient

peut-etre d'un embigornd '; et le vaudois : tserfegni con-

trarier', tserfegnäii, contrarieur' (L. Odin, Gloss, de Blonay)
ne s'explique-t-il pas par un *tsefregni, *tsefregnäü1

Mais nous nous sommes dejä trop arrete ä l'etymologie de

ce seul mot. Ce que nous voulions rendre probable, c'est que
toute la serie appartenant ä la racine chif-, chaf- contient ori-

ginairement le nom d'un demon; cette racine se serait dlargie
d'abord par une nasale1, s'installant de preference devant une
labiale et puis par une r ^penthetique; le peuple, ne connais-

sant plus l'etre mysterieux qui avait donnd lieu au terme, et

seduit par des termes analogues comme enfergier, etc., y aurait
meld l'idee de chanfrein '.

En admettant l'influence d'esprits ennemis, nous sommes
arrivds ä l'ensorcellemenl. Les cas oil nous en voyons les

effets sont assez nombreux :

' v. le travail de M. Schuchardt, Zum Nasahinschub, Zt. f. rom. Phil.
35. 7i-
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chai'me:
Nous avons en France toute une serie de termes oil Ton

peut reconnaitre un rapport avec charme, bien que l'origine ne
soit pas toujours tres claire.

Citons les substantifs charmoise (Doubs, Beauquier), char-
moise (Jura, Chaussin), antsarmoise (Mesnay), charmotige

(Haute-Saöne), charmoture (Meuse, Cordier), tchomwedj (a

Midiin, Haute-Saone), intzarmoudia (Grone, Valais); les adj.
ocharmqritt, acharmoutl (Meuse, Labourasse); intsarmija qu;
a le rhurae de cerveau' (Aoste, Cerlogne); chlintsarmouzie,

Mage, intsarmosia, Saviese (Valais), antsartnozvä, Atlas C. x815,
P. 989 (Suisse).

M. A. Thomas, dans un interessant article de la Romania

(XXXVIII, 369)1 nous a monlre de quelle complexity sont les

questions que nous posent ces expressions. II me suffira d'attirer
ici l'attention sur des formes qui prdsentent une apparence un

peu differente. Dans des regions tres vastes du Doubs et meme
des Vosges, nous rencontrons des formes qui, par etymologie
populaire, paraissent avoir ete rattachees ä col et mancher. Nous

avons colmoutche (Sancey, Doubs), kolmotch (Bournois); d'ail-
leurs, j'ai entendu: cholmoiichd ä la Foret (Ct. Bains, Vosges) et

folmoiichi (a cote de chbrmouzd) recueillis de la bouche de vieil-
lards du meme endroit. J'ignore l'etymologie de ces termes.

Quant ä la forme que j'ai notde aux Voivres (Ct. Bains, Vosges),
le chornouz>, je crois pouvoir la rattacher au radical que cite
Diez dans son Etym. Worterb. p. 299, 746 s. v. sorn-, sournois,

sornione, qu'il fait remonter a Saturnus. Saturne est, d'apres

ce que nous apprend l'astrologie du moyen age, qui ddpendait
des Grecs, une planete sous laquelle naissent les caracteres

froids; les Saturniens sont des personnes d'humeur triste,
morose. Chez les Grecs « Vopinion commune voulait que Saturne

1 M. Meyer-Lübke dit ä propos de cet article (Zeilsehr. f. rom. Phil.

1910, 125) que camoria dans la terminaison rappelle le grec: yev6p(>aia

assertion qui serait appuyde par le sicil. camurria — malattia venerea,

gonorrea (Traina).
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füt froid et humide;... il excite dans le corps humain des mou-

vemcnts d'humeurs froides, flux intestinaux, pituites, etc. »

(v. Bouche-Leclercq, L'astrologie grecque, p. 96 s.). Done
Saturne etait tegarde depuis le temps des Grecs comme le
Dieu des enrhurnes.

Parmi les charmes dont nous retrouvons les traces chez tous
les peuples, nous citons l'ensorcellement par le mauvais ceil, le
' malocchio '.II existe des cas oü le rhume est considere comme
effet du mauvais regard d'une bete ensorceleuse (v. plus haut

embourniclf).

mauvais oeil:

prov. enlugra (Mistral) pocher les yeux, aveugler dont

l'origine ne m'est pas claire.

s'enlugra, prendre un violent rhume de cerveau.
lorr. eböh'ne (Urimenil, d'apres Haillant) eperdu, ebloui';

Saint-Arne: eböhne, .atteint d'un rhume de cerveau' (Thiriat);
ebeuheni, qui a le rhume de cerveau' (Saint-Ame); ce serait

done la buse qui par son mauvais ceil fascine l'homme et lui
donne le rhume.

En continuant notre examen des termes pour rhume', voiei

encore un autre charme. A l'occasion de chifarneu, nous par-
lions des coups que les demons enchanteurs donnent ä la

pauvre creature qui en meurt ou en reste au moins gravement
atteinte. Or nous avons une serie de termes qui nous montrent

que l'id^e d'un rhume, produit par un tel coup, est assez r^pan-
due (v. coup de froid, gros coup de froid, dans les cantons de

Fribourg et de Vaud).

coup :

fr. horion1 coup ' aussi bien que rhume'; en Normandie
nous avons, outre le sens de coup' la signification : gros

1 Notons que M. Höfler dans son Deutsches Krauhheitsnamenhich,

p. 48 a a voulu rattacher le mot horion ä l'astre Orion (cf. Siriasis
Sonnenstich '); s'il fallait tirer l'origine de ce mot des astres, il serait

etrange de le voir bornd au Nord de la France.
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rhume, epidemie (Du Mdril), fievre causee par les marecages
(Du Bois); ä Bayeux: horique t

maladie rdgnante'; en Picardie:
horgne, horniole coup'; ä Saint-Pol: brnyok coup que Ton

se donne'h
lorr. eznbä

t enchifren^, ä Saint-Maurice s. Moselle; cf. zaube

battre, frapper' (Haillant, Adam).
lorr. amdchene ä Florent, Meuse (d'apres Janin), subst. mache-

nure. Faut-il rapprocher ce mot de masse, massue (voir ma-

chouque, comp.,contusion', ä Saint-Pol, machoque ä Boulogne)?
sav. enmorniflä (Atlas C. 1815, P. 964), cmornifla (Brächet)

enrhumö du cerveau' qu'il faut deriver de mornifle coup au

visage'.

prov. s'enjounca (Mistral) se couvrir de jonc, s'enrhumer du

cerveau'. II s'agit apparemment d'un coup donne au moyen
d'un jounc, espece de baguette, canne de rotin.

prov. embourdi (Mistral) enchifrenede bourdo gourdin,
baton'.

land, enbaoumat enchifrenement' (Lacanan, Medoc). Ce

mot, dont l'origine est douteuse, se trouve ailleurs au sens de

se heurter contre voir : s'einbaumer dans le francais popu-
laire de la Suisse (G. Wissler, Das schw. Volksfranzasisch,

p. 129); s'einboumd se cogner, se heurter, recevoir un choc'
(L. Odin, Gloss, de Blonay)-; qu'il y ait lä-dessous quelque
force magique, cela semble prouve par: embauma charmer,
enchanter, s^duire' (Mistral).

1 Quant au lorr. hörte rosser' que cite Diez (Et. Wtb. IIC, p. 616)
il doit etre rejetd, puisque la consonne initiale est un x (x"rie fouetter
fortement' a Urimenil, xoric a Ventron); l'origine est excoriare.

2 En regard de cette sdrie, on pourrait se demander si le terme alle-
ntand Stockschnupfen ne pourrait pas etre en rapport avec Stock (et
non avec tstocken'); ntais il n'en est rien: nous lisons chez H. Paul,
Deutsches Worterb. p. 529: «In Vergleichen deutet (Stock' die Steifheit an,
daher

t stocksteif'; von da aus ist Stock %ii einer Verstärkung geworden. »

— ^Stockschnupfen' serait done un ,rhume caille' (v. all. gestockte Milch,
gestocktes Blut) et cette signification irait avec l'expression mon nez se

prend mentionnee plus haut.
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De l'idde qu'ona ete ,battu' quand on est enrhume, jusqu'au
sentiment qu'on est interdit, stupefie', ahuri, il n'y a qu'un pas.

Ddjä le grec -/ooufa renfermait les significations rhunie et abru-
tisscment Stumpfsinn', voir Leo Meyer, Hdb. d. griech. Etym.
II, 37 0-

stupefie:

prov. empepia (Mistral), rendre niais, stupefier', de pepi im-

be'cile, niais', s%empepia (Alpes), etre enchifrene'.

prov. enmouqueta (Mistral), enchifrene', de moitquet, penaud,

capot, confus, interdit'.
Nous avons vu que le nombre des cas est considerable, oil

le peuple voit dans les empechements de ses organes la main
invisible de demons. Examinons encore les cas, oü le nom du

ddmon (nous y comptons aussi enchifrener') s'est conserve.
Pour proceder en bonne forme, il faudrait, avant de ddcrire

la part qu'ont prise les demons dans la creation des noms des

maladies, recueillir d'abord les noms de ces demons memes,
des lutins, des fantömes, du cauchemar dans tous les dialectes
neolatins. Je ne puis presenter ici qu'une maigre recolte, qui
ne donne qu'une modeste idee de l'importance qu'ont les

denominations de ce genre pour la nomenclature pathologique.

le babou (v. Meyer-Ltlbke, Et. JVtb. s. v. bau).

Mistral: 'etre imaginaire dont on fait peur aux petits enfants'.

embabotuhi, cmbaboutit t etourdi, brouille, interdit, enchifrene'.

Ia carcasse.
cf. Mistral: s'encarcassela se mettre a califourchon sur les

epaules' (comme un ddmon).

carcassou, cigale de petite espfece' (originairement designant
un petit etre diabolique').

s'cncarcassa s'enrhumer' (Mistral), cf. carcassie (tousser
sans treve ni repos' ä Grenoble (Ravanat).

1 V. encigala (Mistral).
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Wurm:
envornement, envournement (Jaubert) enchifrenement

le blaireau.
Le lorr. etohuni (Saint-Nabord s. Remiremont) vient de

tohhon (tasson).
On emploie en allemand quelquefois le mot: verdachst pour

•exprimer qu'on est somnolent ou engourdi. Toulefois il parait
singulier que le blaireau se soit egare parmi les animaux infer-

naux; d'apres le role qu'il joue dans la fable animale, le

blaireau est une bete tres innocentel.

le chat:
avoir un chat dans la gorge (Verrier-Onillon); une chatonnie

de rhume (ibid.).

la chevre :

du un ssgai conduire une chevre ' (Artä, Mallorka) etre
enrhume ; cf. port, acabrunhado, fache verschnupft'.

Pourquoi a-t-on choisi des betes comme le blaireau, le chat,
la chevre pour caractdriser un rhume' Est-ce leur exterieur

poilu qui a crdd une analogie entre la peau animale et la gorge
enflammde? En disant (la chfevre' on aura pensd a la voix

rauque de cette bete.
Ces remarques nous reconduisent ä la question de la localisation

qu'on donne au mal dans la terminologie populaire. Sur

le siege du rhume, les idees des peuples ne sont pas bien

nettes; tantöt on cherche le mal dans la tete, tantot dans la

gorge ou dans la poitrine.

la tete:
Outre l'expression, rhume de cerveau qui apparatt dans les

patois autant que dans la langue litteraire, nous rencontrons

1 Voir ä ce sujet H. Class, Auffassung und Darstellung der Tierwelt
im Roman de Renart, Tübinger Diss. 1910, p. 38, 77. Cependant le

blaireau _(lucifuga) parait avoir des forces magiques; on sait que la

graisse du blaireau a iti tres estimie dans la therapie des anciens.
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ronmo de tita (Corsier, Vaud), rum d'le tit (Pommerats, Berne);

fres d'aou cervau (Vaulion) ; anfreidor and la testa (Piemont).
Chose singuliere, meme la partie du corps oil, d'apres la

croyance populaire, se forme le rhume, le cerveau est pris
comme nom du mal: srev'ey ä Luppy (Lorraine), De lä, nous

parvenons peut-etre ä expliquer le mot chöber, atteste par
M. Edmont dans 1'Atlas (C. 1155, P. 460 [Ille et Vilaine]). II

y a un terme chaubard — nuque, derriere de la tete' dans

l'Yonne cite par M. Zauner, Die roman. Namen d. Körperteile,
p. 90 (v. les remarques de M. A. Thomas ä l'occasion du mot

champenois: chaubert, Rom. 39, 208); or, nuque et cerveau sont

tout prfes l'un de l'autre; il y a eu meme confusion des deux:
cervix {— cerebrum) illius per aures descendebat, Vita S. Franc,
de Paula (Du Cange, s. v. cervix); le sens de chöber, que nous

trouvons encore dans 1'Orne (chaubert t rhume ' chez Du Meril)
et ä Alencon (Du Bois) pourrait done avoir passe de nuque'
ä cerveau ' et de lä ä rhume de cerveau

le nez:
Le germ, nif- a donne naissance ä :

ni'/_lya,sdnni'/J}'ä, Sassel; niflya,s'inniflya, Vaugondry(Vaud),
avi la nifia, La Brdvine, ave la niffia, Noiraigue (Neuch.);
niya, Prez v. Siviriez (Frib.); nifa, Mage; nefa, Lens (Valais);
einni%lemein, s'einni%la, Pailly; s'einnicllia, Oron (Vaud);
s'erinifii, Noiraigue (Neuch.).

mouffle ^useau' (v. Verrier-Onillon):
enmoufli, enrhume ' ä Moulins (d'apres P. Duchon).

naeem -f- nif-:
subst. nareba, verb, s'änarsöa, Leysin (Vaud); einnarißyä,

Savigny; enari%d, Montherond; s'ennariclia, Vaulion; s'unnari-
chlid, Penthalaz; sHnnsnflya, Corsier (Vaud); nariyjya, Lessoc

(Frib.)

nif- -)- mouffle?
einoflyä, Haute-Savoie {Atlas C. 1815, P. 945); einouflä ibid.

P. 967 ; einöflä, Savoie, P. 955, 933, 954.
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bee:
sic. aviri lu mali bicchignu per ischerno ad uomo che pa-

tisce corizza' (Traina).

roum. guturatu; mold, gutundr, de gutturalium' (Tiktin);
fr. cngorgt, prov. engargassa (a Castres).

poiti'ine:
*impectoratura
inpetrouire rhume en gene'ral' Salvan (Valais).

*pectoraria?
port, peitoreira.
avai Vestoma plyeirt dtglyeiro avoir un rhume profond, non

encore bien declare ' Pailly (Vaud), ou estoma signifie poitrine.
S'il y a erreur sur le siege du mal, nous ne serons pas sur-

pris de voir qu'on se trompe absolument sur le caractkre de la
maladie elle-meme. De lä de nombreuses mdprises qui font que
des noms de maladies, au fond tout ä fait differentes, se mettent
ä la place du rhume'.

enrouement:
raucu-.

s'enreutchenay (Pleigne); s'inroutseht (Ormont-dessus et

environs); s'inroutsi, Vallorbe (Vaud).

asthme:
bceutseye (avoir la respiration genee ' cf. bceutso poussif,

asthmatique ' (butso t asthmatique' L. Odin, Gloss, de Blonay),
de lä:

subst. eimbceutsuire, Volleges (Valais), rhume de cerveau'.

enfluro, aposten>e:

II parait que l'on a eu l'idee que l'enflure du nez, etc.,

accompagnant le rhume, provient d'une sorte de tumeur ä

l'intdrieur du crane. Comme la phtisie a ete regardde comme

etant causee par un abces dans les poumons (Gloses: fitisis,
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ulceratio pulmonum vel toracis; la potume du poumon, Ms. de

l'Ec. sup. de Pharm, de Paris, N° i.32r), la matiere decoulant
des fosses nasales est produite par un abcfes du cerveau. Pour

ne pas entrer dans trop de details, je ne citerai qu'un exemple

qui nous montre la popularite de cette idee. Nous lisons dans

un des nombreux manuscrits de Barthelemy 1'Anglais (Bibl.
Nat. Ms. Fr. 9141, Fol. n6r0: « Le IIB chapitre parle des pro-
prietes de la Rume du chief, les physiciens appellent ceste

maladie cachaste [autre ms: catharre'] (n6vo). II est contenu

au VHP chapitre du livre de astronomie que dieu fiert et bat

aucune fois les personnes de forcenerie et de folie ...forcenerie

a ce propos est appellee frenaisie de la quelle dit conslantin

que frenaisie est u?ie apostume qui est entre les peaulx du
ceruel. » Quoique nous n'ayons pas encore une idee tres claire

sur les rapports qui peuvent exister entre les maladies du
cerveau et le rhume, nous sommes frappds de voir traiter les

ulceres du cerveau au chapitre du rhume, Et si nous trouvons
des expressions comme le felon de chief de home, qui fait
enfler'' (Recettes, ed. Rob. Reinsch, Herrigs Arch. 64 [1880]

p. 171), il ne nous parait pas impossible d'y voir le rhume de

cerveau. Mais passons aux termes patois qui rappellent l'idee
d'une tumeur.

aposteme ':
subst. potqyma Lourtier, potayma Volleges (Valais); subst.

eimpotceumuire Volleges (Valais); sPinpotceumä ä cöte de:
s'eimpotauma s'enchifrener' Volleges, impotomd enchifrene'
Lourtier.

tpetcefe' (cf. plbiiblya, etc., L. Odin, Gloss, d. Blonay, pes-
subla, pitublla Bridel) vessie'; subst. petmfe — t rhume de

cerveau' La Posse (Bex);poteu%la Gryon (Vaud); s'inpsieu/la
,s'enchifrener' Gryon (Vaud); s'inpetoclia (prendre un rhume
de cerveau' Trient (Valais).

il est enfle (il a la fluxion' (Neuchatel).
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toux rhume' (v. plus haut):
Atlas C. 1155, P- 482, 493 [Cotes du Nord], P. 397 [Norm.

Inf.], P. 198, 194 [Wallonie], P. 70, 71, 60, 989 [Suisse".

Ajoutons encore deux termes des extremes peripheries de la

Romania, ou nous constatons egalement une confusion de

maux divers.

migraine' :

arab. schaql-qah. (Diez 498).

enxaqulta (=enxaqueca) en Algarve enrhume' R. Lus. IV, 335.

angine:
maced. sina%e rhume' du neogrec: <ru•Ayi, ce qui est dans le

grec classique: avväyyrt (xuviyyjn) t Entzündung der inneren

Muskeln des Schlundes' (cf. zusammenschnüren'). Nous

trouvons dejä dans les Closes du ioe s.: sinancis i. inflatio
faucium cam tumore, quittance sinattce cause (C. Gl. L. III. 596).

En considerant dans leur ensemble les expressions que le

peuple a adoptees pour le rhume, nous sommes frappes par
l'analogie qu'elles presentent avec le developpement d'une
serie parallele.

Nous avons trouve pour enchifrenement au Centre le 1110t

envornement, envournement (Jaubert). Le wurm', qui a fait son

entree dans le groupe des noms du rhume, s'est introduit de

meme dans l'onomastique d'une autre maladie presentant
egalement des symptömes d'empechement: la gourmc.

La gourmc' est une inflammation de la membrane pituitaire,
qui se manifeste soit par l'ecoulement d'un mucus blanc par
les narines, soit par un abces volumineux sous la ganache

(voir Littre, Diet, de mid. s. v. gourmc). Cette maladie est

caracterisee par des gonflements des glandes du cou, des abces

au cou et autour de la bouche et par l'ecoulement d'une
mattere suppurante sortant des abces. Le gonflement des

ganglions lymphatiques accompagnant la maladie a fait naitre des

rapprochements curieux dans la terminologie populaire: les
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glandes enfldes sont par le peuple regardees comme l'essentiel

du mal. Nous trouvons done le gourmat en Lorraine, glandes

que les moutons ont sous le cou; gormes parotide' existe

dans la Marne. (Heuillard, Pat. de la commune de Gaze,

cant. Sezanne). L'encombrement des voies inte'rieures se manifeste

dans d'autres expressions, oü la gourme'' n'est qu'un
obstacle: une vache engourmle est une bete « dont le pis ou le

sein, est gonfle, soit par un exces de lait, soit par l'inflammation »

(Verrier-Onillon); degourmer debarrasser de l'inflammation'
(ibid.), angörtane se dit du gosier qui s'embarrasse de mucosites

ou d'autres corps etrangers', angörumi dont le gosier est

obstrue' (d'apres Dagnet, Parier du Coglais). Rien n'empeche-
rait de penser que le mot gourme, avec cette aeeeption, serait

en rapport avec gourmette, mot dont on connaft l'origine cel-

tique. Tandis que le chanfrein serre la partie sup^rieure de la

tete, la gourmette entoure l'inferieure. Ce rapprochement serait

rendu encore plus vraisemblable par d'autres considerations.
Le mot de gourme n'aura pas ete restreint ä designer un gon-
flement', il aura passe ä la conception 6,'abces en general et

des lors le mot est employe surtout, quand il s'agit d'une serie

d'enflures qui s'enchainent1. Nous avons d'autres termes qui
eveillent une idee analogue: j'ai trouve dans un dialecte
(Vindication de provenance s'est perdue) museliere designant une

rangee de pustules autour de la bouche'; je cite en outre

bangon mouchoir pass^ sous le menton et noue au sommet
de la tete; maladie des brebis : un mouton bangounnl (Lapaire,
Patois berrichon). En supposant que gourmette (chame) et

gourme soient le meme mot, nous rendrons comprehensible
l'expression : jeter la gourme, qui, eile, a donnd naissance ä

d'autres expressions analogues : jeter son jaffier (Verrier-
Onillon), pousi sn ikrankiyon (Saint-Pol), etc.

1 On se rappellera le latin: frenusculi (ulcera circa rictum oris simiiia,
quaefiunt jumentis asperitaie frenorum, Isid. 4, c. 8) Du Cange ; v. gourmes,
impetigo du visage chez les enfants, ä Vaudioux (Jura).
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Nous avons parcouru en hate les differents aspects de la

terminologie savante et populaire creee pour ddnommer le

rhume. Le depouillement des glossaires et l'enrichissement de

leurs donnees par la bonte de correspondants benevoles,
precedent normalement, et nous esperons que, dans le cadre d'une
etude plus ample sur tous les noms romans des maladies, bien
des problemes qu'on ne peut qu'effleurer dans une etude deta-

chde se prdsenteront sous un jour plus clair.
La plupart des questions qui viennent de se dresser devant

nous seront rdsolues plus facilement en tenant compte de l'en-
semble des materiaux. On a dejä vu que les simples recherches

phonetiques ne suffisent pas dans ce domaine ; il faut en outre
tirer profit de la mythologie, des croyances populaires, de la

botanique. Et apres avoir presente des materiaux bien classes

et examine le ddtail des diverses questions, il faut essayer de

tracer la marche generale de devolution des noms des maladies.

Cette recherche finale formera une page interessante de

l'histoire de la civilisation et eile permettra de saisir des traits

caracteristiques de l'äme des peuples
H. Urtel.

1 Je me fais un devoir de remercier cordialement ä la fin de mon
travail MM. Gauchat et Lavoipiere, ä Hambourg, d'avoir enrichi cet
essai de mainte prifcieuse remarque.
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